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P O R T R A I T D ' A U T E U R 

Q 
sens (Tun 

ue ce soit à cause de la 

grisaille du temps ou 

encore parce que je me 

ie surprenante légèreté, 

i l me prend parfois l'envie de me 

rendre à l'aéroport le plus près et 

de partir. De dire simplement au 

guichetier que je désire un billet 

vers... sans terminer ma phrase. 

Et qu'il choisisse ma destination. 

Les jeunes, du moins je le crois, 

ont aussi cette douce folie et 

aiment que l'on les dirige sans 

qu'il n'y paraisse vers des lieux, 

réels ou imaginaires, qu'ils ne 

connaissent pas : vers un endroit 

où ils découvriront un nouveau 

monde, peut-être même leur 

propre monde. Depuis quelques 

années, un « agent de voyage » 

se ballade justement dans les 

salons du livre et dans les écoles 

du Québec pour leur proposer des 

billets « aller vers... » avec ou 

sans retour : Sylvain Dodier dit Le 

Camelot. 

« En fait, la seule chose que je suis capa­
ble de faire c'est des "aller vers" », raconte 
Le Camelot à qui veut l'entendre. Cela fait 
cinq ans qu'il fait le pont entre l'imagi­
naire et les gens, entre la littérature et les 
gens. Son travail d'artiste, comme celui 
de tous les créateurs ajoute-t-il, est de faire 
transcender les gens à travers ses œuvres, 
à travers lui. Que découvrent-ils ? Peu im­
porte puisque son but n'est que d'ouvrir 
une porte vers un univers inconnu. 

Surprise !!! 
Bien sûr, lorsqu' il a écrit ses deux recueils 
de poésie pour les jeunes, de corps ou de 
cœur, il a essayé de faire passer son mes­
sage. Cependant, il s'est vite rendu compte 
que dès que les textes se retrouvaient dans 
les mains d'autrui, ils n'étaient manifes­
tement plus les siens, qu'ils étaient deve­
nus les leurs. 

Il se souvient ainsi de l'un des pre-
miers feed-back qu'il a eu : « Déjà quand 
j ' a i vu les pages couvertures de mes re­
cueils dessinées par François Escamel, 
j 'a i eu un choc. C'est la première fois 
qu'on me renvoyait cette image-là de 

moi ». Lui qui voyait ses couvertures tout 
en noir, neutres... 

Sur Interdit, le sens de la vie selon 
Dodier est exprimé sans détour : un pied 
sur un butoir d'une machine à boule et un 
mouvement en spirale fait ressentir toute 
la précarité et l'instabilité de la vie. Le 
doute, l'insécurité et la pensée que l'on 
peut mourir demain sont bien représentés. 
Mais attention, c'est loin d'être sombre, 
même que c'est éclatant de vie. Finale­
ment, c'est un peu comme les adolescents 
à qui le bouquin s'adresse au premier 
chef: un jour, certains qu'ils peuvent 
changer le monde, alors que le lendemain 
ils ont l'impression que le monde veut les 
écraser. 

Pour ces temps plus déprimants, Le Ca­
melot a le remède tout indiqué : Mon 
brise-déprime. Il s'agit d'un album de 
photos-souvenirs des gens qu'il aime, ses 
amis, sa famille, son grand-père... Des 
gens qu'il apprécie voir lorsque ça va bien 
et qui le remonte lorsque ça va mal, qui 
brise sa déprime justement. Mais l'idée 
que tout peut disparaître sans avertisse­
ment reste présente. 

QUÉBECFRANÇAIS PRINTEMPS 1998 NUMÉRO 109 1 0 5 



D'ailleurs, c'est une constante chez 
Sylvain Dodier, il avoue penser à la mort 
tous les jours, tous les soirs en fait. « On 
ne peut pas vivre sans penser que l'on va 
mourir, c'est la dernière étape de la vie ». 
Au lit, à chaque soir, il se demande donc 
s'il est prêt à partir, s'il est bien avec lui-
même. Si ce n'est pas le cas, il s'organise 
pour corriger le tir rapidement. Et c'est 
peut-être cette omniprésence de la mort 
qui l'amène à profiter autant de la vie. 

Un profiteur... 
S'il est maintenant le camelot le plus 
connu au Québec et, probablement, le 
poète le plus lu chez les jeunes, Sylvain 
Dodier le doit au hasard. Enfin, pas vrai­
ment au hasard mais plutôt à sa capacité 
de saisir les opportunités, de profiter des 
propositions que la vie lui fait. 

Le parcours de Sylvain ne le condui­
sait pas nécessairement à la poésie, c'est 
le moins que l'on puisse dire. D'abord, à 
douze ans, son père doit le forcer à pren­
dre des cours d'expression dramatique 
pour qu'il se « déniaise ». Paraît-il qu'il 
n'était pas vraiment porté à prendre des 

billets pour aller vers... les 
autres. C'est alors LA ren­
contre avec la création, avec 
les émotions. 

Plus tard, au cégep, il 
tente de s'inscrire à l'option 
théâtre : refus. Un échec 
dont il profite grandement 
aujourd'hui puisqu'il s'est 
tourné vers l'éducation spé­
cialisée et la sexologie. Il est 
ainsi devenu travailleur de 
rue auprès, entre autres, des 
ados et des jeunes. 

Ce travail, il le fait en­
core souvent lorsqu'il se promène dans les 
allées des salons du livre ou dans les cou­
loirs des écoles. Les ados, ces pushers 
d'émotions comme il le dit, viennent en­
core le voir en toute confiance. En fait, il 
est un des leurs, lui qui « vend » aussi ses 
émotions. 

Entremetteur 
Distributeur «d'aller vers... », Sylvain 
Dodier est en fait un entremetteur. Il per­
met au public, surtout aux jeunes, de ren­

contrer les mots qui parlent de 
leurs émotions. Il leur ap­
prend à dire : « Ma main se 
referme sur tes âneries. J'ai la 
mâchoire qui s'arme de béton. 
Mes mains aiguisent leur 
lame et mes épaules s'ar­
quent. Vois-tu mes yeux rou­
ler vers l'enfer ? Sens-tu 
l'odeur de ma rage ? Tais-toi. 
Vite » (Interdit, p. 35). Plutôt 
qu'un banal « Vas chier ! ». 
Et il leur apprend aussi à dire 
J'aime (Interdit, p. 48). 

Mais, au fait, qui apprend 
quoi à qui ? Le Camelot est-il le porteur 
du message des grands vers les jeunes ou 
l'inverse ? L'« aller vers », ne serait-il pas 
plutôt un « aller-retour » entre les jeunes 
et le monde dit des adultes ? 
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&uâfi$uhjis 
vingt ans déjà ! 

par Jean-Denis Côté 

Lurelu, seule revue québécoise exclusivement consacrée à la lit­
térature pour la jeunesse ', célèbre son vingtième anniversaire. 
Destinée aux adultes et non pas aux jeunes, cette revue propose 
une couverture critique exhaustive du livre québécois et canadien-
français pour lajeunesse, en plus de présenter des dossiers appro­
fondis, des entrevues et diverses chroniques sur cette littérature et 
son milieu. 

À l'origine, Lurelu était un bulletin d'information sur la litté­
rature de jeunesse créé par Communication-Jeunesse, organisme 
à but non lucratif qui fait la promotion de la lecture auprès des 
jeunes. Le numéro de l'hiver 1998 rend hommage aux premiers 
artisans de Lurelu et de Communication-Jeunesse. Leurs témoi­
gnages font ressortir les aléas de l'aventure dans laquelle ils se 
sont lancés il y a quelques années. 

Si la revue vole maintenant de ses propres ailes, il n'en reste pas 
moins que les difficultés d'hier ressemblent à celles d'aujourd'hui. 
À preuve, une coupure dans la subvention du Conseil des Arts du 
Canada de l'ordre de 7%. Ce qui choque davantage, ce sont les 
recommandations du Conseil à la revue, soit le renoncement à 
l'exhaustivité dans le secteur des critiques et, tenez-vous bien, une 
mise en page plus aérée. Il importe que Lurelu conserve cette 
exhaustivité, car elle est le seul médium2 auquel les lecteurs peu­
vent se référer pour savoir tout ce qui se publie dans le domaine de 
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la littérature jeunesse. La 
valeur de Lurelu repose 
également sur la présence 
d'articles approfondis. Or, 
si on diminue la longueur 
de ceux-ci, on se retrou­
vera bientôt avec une re­
vue insipide. Augmenter le 
nombre de pages n'est pas une solution, car cela provoquera une 
hausse des dépenses, alors que la subvention vient d'être réduite. 
Le changement que doit apporter la revue est plutôt l'intégration 
d'une section « mini-romans » dans la chronique « M'as-tu vu, 
m'as-tu lu ? », afin d'éviter les confusions. Un mini-roman n'est 
pas un album. Une absence d'autant plus curieuse que l'article 
de Suzanne Thibault dans le dernier numéro traite justement du 
mini-roman. 

Une revue que l'on recommande à tous ceux qui s'intéres­
sent de près ou de loin à la littérature jeunesse. Longue vie à 
Lurelu ! 

Notes 
1. La revue Des livres et des jeunes a cessé de paraître à l'été 1995. 
2. À l'exception des brèves notes de lecture publiées par les Services documentai­

res multimédia (SDM). 
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